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PAUL VAN DE WOESTIJN E
(4 janvier 1905-10 décembre 1963)
Quand après la seconde guerre mondiale les délégués de
l'Union académique internationale siégèrent à Bruxelles pou r
réorganiser le travail lexicographique commencé en 1920 en vue
d'un nouveau Ducange, la Belgique était représentée par Paul
van de Woestijne . Ancien élève de Bidez, lui-même éminent
latiniste et savant de formation européenne, Paul van d e
Woestijne était fait pour formuler les voeux de l'U. A. I ., quant
à une de ses plus vieilles entreprises .
Il possédait la langue française depuis son passage à l'Écol e
Normale Supérieure, et savait ce qu'exigeaient les mécènes ,
que ce soient l'État ou une organisation internationale comm e
l'Unesco : il avait compris que, dans la science comme dans l a
politique, l'art du possible aura toujours sa raison d'être . Il était
vice-président de l'U . A. I . quand il nous a quittés après une court e
et cruelle maladie qu'il a subie sans se plaindre, bien qu'il sû t
sans doute qu'il n'allait plus guérir ; car il était de ces esprit s
lucides qui ne se laissent pas tromper .
On reconnaît l'homme et son style en lisant la définition sui -
vante de notre entreprise : « un dictionnaire de la langue latine
telle qu'elle a été écrite et parlée de l'époque de Charlemagne
jusqu'à 'zoo — ce dictionnaire préparé par les latinistes de
différents pays, sera l'instrument indispensable pour l'étude
précise du latin médiéval, véritable langue internationale pou r
les pays de l'Europe occidentale et centrale au moyen âge .
Il aidera à la connaissance de la civilisation commune à ce s
pays pendant des siècles, et à l'intelligence des pensées et d e
l'esprit qui sont encore à la base de la civilisation occidental e
d'aujourd'hui » . Van de Woestijne aimait la précision . Il appréciai t
la parution régulière des fascicules d'un dictionnaire ou d'une
revue .
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Paul van de Woestijne était professeur de latin à l'universit é
de Gand et la tâche des professeurs belges est des plus lourdes .
Il ne prenait pas son enseignement à la légère . Ses élèves l'ad-
miraient . L'explication des textes latins est difficile, qu'il s'agiss e
de Cicéron, de Virgile et de Tacite, étudiés depuis des siècles ,
ou des textes vulgaires et tardifs . Seul, celui qui ne se lasse jamai s
d'étudier les lettres classiques, modèles des auteurs médiévaux ,
est capable de faire revivre les textes des anciens . Je me rappelle
encore que souvent, après les séances de notre commission dont
il rédigeait ponctuellement les rapports si précis et prudents ,
van de Woestijne se rendait à la Bibliothèque Nationale pou r
travailler encore. C'était la critique des textes, les problèmes d e
la paléographie, l'histoire de la tradition des manuscrits qu i
le fascinaient . Il était un grand travailleur .
On constate trop souvent que ceux qui font la critique des
textes perdent le sens des valeurs littéraires . Comme on pouvait
l'attendre du fils de Karel van de Woestijne, il n'appartenait
pas à la grande famille des philologues que les Muses ont dé-
laissés . Il resta toute sa vie un homme de lettres .
Van de Woestijne a traduit en flamand la Cena Trirnalchionis
de Pétrone (Het Gelag bij Trimalchio, 1944), un texte qui exige
de son traducteur non seulement une profonde connaissanc e
du latin et de la langue maternelle, mais le même sens de l'humou r
qui caractérise l'arbiter elegantiarum de Néron . Le moyen âge
flamand nous a laissé un poème latin précieux et unique, le s
fameux versus de unibove, dont van de Woestijne a donné un e
édition et une traduction en vers, suivie de notes critiques (D e
klucht van boer eenos naar een latijnsch gedicht uit de 110 eeuw ,
1944) , Ces deux traductions de deux époques très différentes
suffisent à elles seules à montrer l'étendue de son esprit . Qu'il
était versé dans les latins médiévaux, on le savait depuis long -
temps — grâce à son initiative, le livre de Karl Strecker, Ein-
führung in das Mittellatein a obtenu un succès solide en pays
roman (Introduction à l'étude du latin médiéval . . . troisièm e
édition revue et augmentée, 1948) .
Mais la littérature latine de l'antiquité était naturellement le
champ d'études préféré de van de Woestijne . Il avait été nomm é
professeur à l'âge de vingt-cinq ans . Les études classiques dé-
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veloppent l'esprit critique, la démesure est incompatible avec
ce qu'on appelle le génie latin . Une certaine affinité entre le goût
et les oeuvres de van de Woestijne me semble facile à constater .
Les sujets qu'il a pénétrés par ses études sobres et fines son t
tous bien définis et bien choisis . Ce n'est pas un hasard s'il s'est
dévoué aux poètes latins mineurs . Le temps que lui laissai t
son enseignement ne lui permettait pas d'attaquer les tâche s
de longue haleine. C'est peut-être aussi une certaine modesti e
qui se manifeste dans le choix de ses thèmes : on a tort — comme
il est un peu à la mode aujourd'hui — de ne s'intéresser qu'aux
philosophes et aux auteurs des grands siècles. Mieux vaut tou-
jours une bonne étude sur un écrivain moins connu qu'une étud e
médiocre sur un sujet élevé .
Les éditions critiques de van de Woestijne étaient des modèles .
Après avoir traité quelques problèmes qui touchaient le premier
préfet de la bibliothèque Palatine fondée par Auguste : C . Julius
Hyginus, fut-il le maftre de Virgile ? (Musée Belge, 1928) . C . Tu-
lius Hyginus, source de Virgile, (Revue Belge de Philologi e
et d'Histoire, 1928) . Un ami d'Ovide : C . lulius Hyginus, (Musée
Belge, 1928), van de Woestijne se mit à l'étude du poète Rutilius ,
un des derniers écrivains profanes, pour qui l'amitié et la piét é
avaient gardé leur ancienne valeur (Rutilius Claudius Namatia-
nus . De reditu suo . Édition critique, 1936) .
Un autre fruit des études critiques de van de Woestijne son t
Les Cynégétiques de Némésien (1937) . Ce poème d'un Africai n
du troisième siècle n'est qu'un fragment . Quoi qu'on en pense ,
il était le livre de chevet de l'évêque Hincmar de Reims . La nou-
velle édition a bien plus de valeur que celle de Baehrens, de même
que l'édition de Rutilius l'emportait sur celles d'Ussani et d e
Vessereau — grâce aux collations scrupuleuses de van de Woe-
stijne .
Parmi les livres grecs qui ont influencé la culture de l'Occident ,
un des plus remarquables est la périégèse de Denys . Il lui a
valu son nom : Denys le périégète . Cassiodore se vantait d e
posséder dans sa fameuse bibliothèque le Corpus des quatr e
cosmographes Julius Honorius, Marcellinus, Denys et Ptolémée .
Écrite à l'époque d'Hadrien, la périégèse de Denys a eu plusieurs
traducteurs : pendant la seconde moitié du quatrième siècle,
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Avien a rendu librement et augmenté le texte grec dans sa De-
scriptio or bis terrae (1933 hexamètres) ; deux siècles plus tard
Priscien le grammairien a donné une traduction plus exacte ,
mais quand-même assez libre du cosmographe grec . Pour bien
éditer Avien et Priscien, il faut non seulement connaître à fon d
le style de Denys, mais aussi les caprices des poètes latins d u
Bas-Empire . Il faut qu'on soit maître de la paléographie grecqu e
et latine, qu'on soit familier avec l'histoire de l'érudition —
et surtout qu'on aborde le sujet avec beaucoup de finesse et de
tact. Van de Woestijne avait les qualités de l'éditeur idéal .
Nous lui devons deux éditions magistrales : La Périégèse d e
Priscien (1953) et La Descriptio orbis terrae d'Avienus (1961 )
aussi bien qu'une étude sur les premières éditions d'Avien (en fla-
mand : De vroegste uitgaven van Avienus' Descriptio orbis terrae ,
1488-1529) . S'il est vrai que le poète, médecin, diplomate e t
philologue Johannes Cuspinianus (1473-1529) a été le sospitator
d'Avienus, on pourrait à plus forte raison appeler van de Woestijne
le sauveur de toute la littérature souvent négligée des Poeta e
latini minores . L'ceuvre de van de Woestijne a été créée selon la
devise ` un grand livre est un grand mal ' — mais comme le s
doctes Alexandrins, il visait à la perfection . Il ne dédaignait
point les « Lesefrüchte » des co l lègues savants, il cultivait lui -
même ce genre caractérisé par la brièveté et la clarté, les deu x
vertus philologiques par excellence . Nombreux sont ses articles
et comptes-rendus dans la Revue belge de Philologie et d'Histoire ,
dans le Musée belge, plus tard dans l'Antiquité classique . Un a-
perçu des titres laisse voir qu'avec Paul van de Woestijne, nous
avons perdu un humaniste de large envergure, digne successeur
des philologues de son pays . Les études virgiliennes de sa jeuness e
étaient suivies par une série d'études sur Théophraste : Un
traducteur de Théophraste, jean de la Bruyère (1929), Notes sur
la nature des Caractères de Théophraste (1929), Théophraste e t
la Bruyère (1933), Notes sur six Caractères de Théophraste tra -
duits par Jean de la Bruyère (1934), Théophraste, la Cour et l a
Ville (1934), Les sources du ' Discours sur Théophraste' de Jea n
de la Bruyère (1936) . Suivait un article A propos de l'Epistula
Alexandri ad Aristotelem (1938), des études sur Lactantius Pla-
cidus (1940) et quelques remarques et suggestions concernan t
Les Scolies à la Thébaïde de Stace (1950) .
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Beaucoup de ces contributions se trouvent dans les Mélange s
offerts à d'autres : Gedenkboek August Vermeylen (1932), Mé-
langes M. A . .Kugener (1946), Miscellanea H. van de Weerd (1948) ,
Miscellanea J. Gessler (1948), Mélanges C . Hoeg (1956), Hommage
à Léon Herrmann (1g6o) — ce qui témoigne de la vraie modesti e
de van de Woestijne ; car on connaît trop bien le rôle que jouent
dans la littérature savante les Festschriften . Mais van de Woe-
stijne ne faisait jamais étalage de son érudition .
Il avait l'air d'un diplomate plutôt que d'un savant de cabinet .
Dans un monde où les humanités sont menacées de tous les côtés ,
les chercheurs du type de Paul van de Woestijne ont une missio n
spéciale . Les études classiques et m.édiolatines ont perdu en lui
un défenseur intrépide. Dans FU. A. I . il sera difficile à remplacer .
Ses amis regretteront son bon conseil . Mais comme le dit le plu s
romain des auteurs latins : le principal devoir des amis n'est pas
d'accompagner le défunt avec des plaintes inefficaces, c'est de
se rappeler ses volontés, d'exécuter ses recommandations —
non hoc praecibuum amicorum munus est tersequi defunctum
ignavo questu, sed quae voluerit meminisse, quae mandaveri t
exequi .
Franz BLATT.
